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Après des semaines d’enquête,
les agents de la police judi-
ciaire genevoise ont identifié
la petite annonce qu’ils cher-
chaient sur le site de vente en
ligne Anibis. Ils se sont fait
passer pour un acheteur et ont
convenu d’un rendez-vous au
centre de Genève. Quand le
trentenaire s’est présenté avec
le chaton mis en vente, il a pu
être interpellé. Sa voiture se
trouvait dans le parking sou-
terrain de Plainpalais. À l’inté-
rieur, les enquêteurs ontmis la
main sur d’autres chats ainsi
que des certificats sanitaires
de bonne santé obtenus frau-
duleusement pour des chiots.

Au moment de cette arres-
tation en 2020, le Roumain vi-
vant entre la France et son
pays d’origine était activement
recherché par les autorités ge-
nevoises. Il passera quatre
mois derrière les barreaux et,
au terme d’une instruction ex-
trêmement longue – près de
six ans! –, il vient d’être con-
damné par ordonnance pénale
à 180 jours-amende avec sur-

sis pour escroquerie et mau-
vais traitements infligés aux
animaux.

Affaire particulière
L’affaire est particulière. Pas
uniquement en raison de l’im-
portation illégale d’animaux
de compagnie de Roumanie,
mais également parce que
l’homme recherché est parve-
nu à faire régulariser des bêtes
auprès des autorités vétéri-
naires de plusieurs cantons en
usurpant les identités de ses
clients.

À tout le moins, 36 chiots –
des bichons maltais pour la
plupart – et 8 chatons lui ont
permis de réaliser un chiffre
d’affaires avoisinant les
80’000 francs depuis 2017, se-
lon les documents judiciaires.

Au départ de l’enquête se
trouve le signalement au Ser-
vice de la consommation et
des affaires vétérinaires
(SCAV) genevois d’une femme
étonnée de découvrir l’enre-
gistrement de quatre chiots
sous son nom dans la base de
données nationale Amicus.
Pour mieux comprendre, elle

contacte le cabinet vétérinaire
où ont été enregistrés les ani-
maux. Il lui est alors indiqué
qu’une femme s’est présentée
avec son numéro d’identifica-
tion personnel.

À l’ouverture de l’instruc-
tion, le SCAV identifie rapi-

dement de nombreux cas simi-
laires en Suisse, sans parvenir
à identifier l’auteur de ces an-
nonces. Alors que les plaintes
pénales se multiplient, le
mode opératoire du trafiquant
se dessine. Dans un premier
temps, il propose des bêtes à la

vente – chiots à 2500 francs;
chaton à plus de 1000 francs –
et se présente personnelle-
ment chez les clients.

Après la transaction, les
données des acheteurs sont
usurpées afin de présenter de
nouvelles bêtes dans des cabi-
nets vétérinaires de Genève et
de Zurich. Ceux-ci sont char-
gés de l’implantation de la
puce et de l’enregistrement
des animaux.

Le Roumain a pu opérer ain-
si grâce à des complices non
identifiés, notamment pour se
rendre chez les vétérinaires.
Sur les sites de vente en ligne,
il a multiplié les fausses iden-
tités liées à des numéros de té-
léphone ne lui appartenant
pas.Mais après avoir été cueilli
en flagrant délit, il a été for-
mellement reconnu par des
acheteurs comme étant
l’homme qui leur avait vendu
le chien ou le chat.

Régularisation en cours
Aujourd’hui, le dossier est
donc clos et la condamnation
définitive. Restent alors les di-
zaines de chiots et de chatons

adoptés dans des foyers hel-
vétiques. Interrogé, le SCAV
indique avoir «pris les mesu-
res nécessaires pour régula-
riser le statut des animaux et
confier ceux découverts lors
de l’interpellation à une asso-
ciation de protection des ani-
maux, conformément aux
procédures en vigueur».

Quant aux bêtes déjà ven-
dues à des particuliers dans
d’autres cantons, «le SCAV a
informé les autorités vétéri-
naires concernées afin
qu’elles puissent, si néces-
saire, prendre les mesures
complémentaires permettant
de régulariser leur situation».

Questionnés sur la prati-
que de l’usurpation d’iden-
tité, les services du vétéri-
naire cantonal notent que
cela «reste heureusement peu
fréquent». L’administration
déconseille toutefois
d’acheter un animal de com-
pagnie sur internet sans avoir
préalablement visité son lieu
de détention. Une page du
site de l’État de Genève pré-
sente les précautions afin
d’éviter les principaux pièges.
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De nombreux bichonsmaltais figurent parmi la quarantaine
d’animaux vendus illégalement par le trentenaire. Getty Images

Un trafiquant de chiots et chatons condamné
Justice L'hommeusurpait les identitésd’acheteurssuissespourrégulariser lesbêtesvenantdeRoumanie. Ilaétécueillienflagrantdélit.
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L’antenne genevoise de la fon-
dation As’trame soufflera ses
20 bougies ce mardi au Centre
de l’espérance. Depuis sa créa-
tion, elle a accompagné
3000 familles en situation de
deuil, de maladie ou de sépa-
ration conflictuelle. Parallè-
lement, quelque 2700 enfants
et adolescents ont bénéficié de
son soutien. À l’instar de Leo-
na* et de Bianca*, deux sœurs
qui ont perdu leur père à l’âge
de 9 ans.

À la demande de leur mère,
Pauline, les fillettes ont alors
suivi quelques séances à la
fondation As’trame. «Après la
mort de leur père, j’ai ressenti
le besoin de déposer quelque
chose, quelque part, confie-t-
elle. J’étais traumatisée et im-
pliquée, mais je devais garder
mon rôle de maman et me
faire aider m’a fait du bien.
Nos rôles vis-à-vis de la per-
sonne décédée étaient diffé-
rents. Je voulais remettre de la
vie, déposer le fardeau pour
continuer le chemin vers l’ave-
nir.»

La fondation, spécialisée
dans le deuil, a offert une
écoute attentive aux deux peti-
tes filles. «Nous avons vu les
deux sœurs ensemble, puis
leur maman séparément», in-
dique Alexandra Spiess, res-
ponsable de As’trame Genève,
éducatrice sociale et théra-
peute de famille.

Retour à l’adolescence
Six ans plus tard, à l’âge de
16 ans, les deux sœurs sont
revenues pour discuter de la
dynamique familiale. «J’étais
en proie à des conflits avec
mes adolescentes, c’était lourd
de porter le poids d’un parent
disparu, raconte leur mère
Pauline. Avec As’trame, un lien
de confiance s’était créé, j’av-
ais besoin d’un regard exté-
rieur pour fonctionner de ma-
nière plus fluide et plus serei-
ne. Je sentais le besoin de réa-

juster les rôles de chacune de
nous, de retrouver cet équi-
libre.»

Alexandra Spiess, leur thé-
rapeute, se souvient de sa de-
mande. Leona souffrait d’ec-
zéma et sa mère s’inquiétait
des signes de souffrance in-
duits par son corps. Bianca, sa
sœur, était plus frontale, tan-
dis que Leona calmait le jeu,
en médiatrice. Elle faisait l’in-
termédiaire et Pauline ne
trouvait pas cela sain.

Les deux filles connais-
saient l’endroit et s’y sentaient
en sécurité. La position de
Leona était inconfortable:
«J’étais toujours au milieu,
celle qui n’était pas en conflit
et je souhaitais équilibrer les
rôles», relate-t-elle.

Sa sœur Bianca exprimait
davantage son ressenti, mais
pas forcément de la bonne

manière. «J’étais dans l’atta-
que et ne me sentais pas tou-
jours écoutée par ma mère.
J’avais besoin, incons-
ciemment, de me faire enten-
dre, même violemment. Ma
sœur, elle, neme soutenait pas
dans les embrouilles.»

Grâce au cadre sécurisé et à
la présence des thérapeutes, la
famille a pu dire les choses
plus calmement. «On exprime
mieux ce qu’on a à dire, on sait
pourquoi on est là», relève
Bianca, qui s’est sentie écou-
tée, donc plus apaisée. Elle a
pu comprendre la position de
Leona, se mettre à sa place.
«J’étais moins facile à vivre
que ma sœur, elle se prenait
moins la tête avec ma mère et
je n’avais pas une vision très
positive de tout ça.»

Leona a pu mieux décrire ce
qu’elle vivait. «Je sentais ma

mère fragile, et cela me faisait
de la peine. Je n’avais pas envie
d’être un poids de plus pour
elle, alors je gardais beaucoup
pour moi, et cela ressortait
sous forme d’eczéma.»

Protéger le parent
Un rôle que la fillette aurait
pris au moment du décès et
qui se serait réactivé à l’ado-
lescence, selon Alexandra
Spiess. «Lorsqu’un parent
meurt, les enfants ont peur de
perdre l’autre parent. Dans
une fratrie, les rôles se répar-
tissent différemment, souvent
l’aîné protège le parent survi-
vant, les frères et sœurs se
montrent parfois plus tru-
blions, ce qui leur permet aus-
si de tester la solidité du pa-
rent restant, une autre ma-
nière de se rassurer.» Leona
estimait qu’il fallait faire un
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effort car la situation était
compliquée pour sa maman.
Alors que Bianca avait le sen-
timent que sa sœur prenait
toujours le parti de sa mère et
qu’elle devenait un peu «la
méchante». «Lorsque l’enfant
devient le protecteur d’un pa-
rent, il n’est plus à sa place, il
se hisse à sa hauteur», observe
la thérapeute.

Pauline et ses filles ont été
suivies pendant cinq mois. Les
rôles seraient désormais plus
souples. Leona a repris son
rôle d’ado et dit les choses.
Bianca se sent plus calme et
joue moins les perturbatrices.
Quant à Pauline, elle n’endos-
se plus le rôle de la mère et du
père. «Aujourd’hui, j’ai aban-
donné ce poids, cette charge
mentale. Je ne remplace plus
celui qui n’est plus et j’ai
moins l’impression qu’il faut

que je comble tous les man-
ques que le deuil a créé.»

Éviter de rigidifier les rôles
Ne rien faire contre cette si-
tuation risque de rigidifier les
rôles, avance Marta Fragapane
Mirza, psychothérapeute et
thérapeute de famille qui a
suivi, avec Alexandra Spiess,
Pauline et ses filles. «La mé-
diatrice est toujours prise en-
tre les deux. Cette position ris-
que de se reporter sur d’autres
relations, dans son futur cou-
ple, avec ses amis. Ce rôle
qu’elle endosse n’est pas con-
fortable du tout. Tout comme
l’enfant perturbateur, qui fait
beaucoup de bruit, parfois
pour tenter de raviver un pa-
rent qu’il sent fragile, mais ce
rôle n’est pas toujours com-
pris. Sans compter que cette
dynamique peut renforcer les
rôles de chacun.»

Être l’enfant trublion altère
l’estime de soi, selon Alexan-
dra Spiess. Il est «le mauvais»,
celui qui se fait toujours ser-
monner. Cette position fragili-
se la confiance, les liens d’ave-
nir, voire l’avenir tout court.
Elle peut laisser des traces à
long terme qui vont se dé-
ployer dans des espaces rela-
tionnels.

Engager une thérapie fami-
liale avec l’ensemble de la fra-
trie n’est pas évident;
As’trame en a fait un peu son
label. «Dans les situations de
deuil ou de maladie, mais aus-
si dans les séparations conflic-
tuelles, l’un des enfants sou-
tient souvent très fort un pa-
rent, au détriment de son lien
à l’autre. Le conflit peut ainsi
s’étendre à la fratrie et avoir
des conséquences très dou-
loureuses. La thérapie donne
à la famille la capacité de lire
l’impact des bouleversements
qu’elle traverse, des chan-
gements qui affectent aussi
les fratries et pas seulement
les parents qui se séparent.»

* Prénoms d’emprunt

Grâce au cadre sécurisé offert par les spécialistesMarta FragapaneMirza et Alexandra Spiess d'As’trameGenève (de face), la communication
entre Leona*, Bianca* et leurmère a pu être rétablie de façon plus sereine. Le trio a été suivi pendant cinqmois. GeorgesCabrera

La thérapie de famille pour faire face au deuil
Santé psychique À l’occasion de ses 20 ans, la fondationAs’trame Genèvemet l’accent sur l’importance de la fratrie pour surmonter
les épreuves de la vie. Témoignage de deux sœurs qui ont perdu leur père lorsqu'elles avaient 9 ans.

L'évasion
continue
Découvrez nos voyages exclusifs, en petit groupe,
pour explorer le monde autrement.

Des destinations soigneusement préparées pour vous, des guides
expérimentés et le plaisir de partager des expériences uniques et des
moments inoubliables.

Laissez-vous inspirer par l’un de nos prochains voyages lecteurs.

Scannez le code QR
et découvrez nos

prochains voyages.Votre abo et bien plus.

Plus d’offres sur
carteb.ch


